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Théâtre

Repère historique: (Colorie la bonne période.)

Le mariage de Figaro
Pierre-Augustin Caron de Beaumarchais

Mon appréciation:
L’œuvre:

Dates: 1778
Courant artistique: comédie
Genre: théâtre

L’artiste
Pierre-Augustin Caron de Beaumarchais
1732-1799



Pour aller plus loin…

Description de l’œuvre:

Donne ton avis: « J’ai aimé  / Je n’ai pas aimé car… »

« Le mariage de Figaro » de Pierre-Augustin Caron de Beaumarchais » est une comédie 

théâtrale. Bien que terminée en 1778, la pièce n’est représentée pour la première fois que le 27 

avril 1784, à la Comédie Française à Paris. En effet, la pièce doit faire face à la censure, 

notamment celle du roi Louis XVI, qui a retardé sa représentation. 

Dans sa pièce, Beaumarchais critique : 

• Les inégalités hommes-femmes : « leurrée de respects apparents, dans une servitude réelle » 

• La société d’ordres et ses inégalités : « vous vous êtes donné la peine de naître, et rien de plus » 

• La censure des idées : « je puis tout imprimer librement, sous l’inspection de deux ou trois 

censeurs » 

Dans sa pièce, Beaumarchais reprend ainsi les idées des Lumières : égalité entre tous les hommes 

quelle que soit leur condition sociale, nécessaire liberté de penser et de s’exprimer. 

SUZANNE. Il y a, mon ami, que, las de courtiser les beautés des environs, monsieur le 
comte Almaviva veut rentrer au château, mais non pas chez sa femme ; c'est sur la 
tienne, entends-tu, qu'il a jeté ses vues, auxquelles il espère que ce logement ne nuira 
pas. Et c'est ce que le loyal Bazile, honnête agent de ses plaisirs, et mon noble maître à 
chanter, me répète chaque jour, en me donnant leçon.
FIGARO. Bazile ! ô mon mignon, si jamais volée de bois vert appliquée sur une échine, a 
dûment redressé la moelle épinière à quelqu'un...
SUZANNE. Tu croyais, bon garçon, que cette dot qu'on me donne était pour les beaux 
yeux de ton mérite ?
FIGARO. J'avais assez fait pour l'espérer.
SUZANNE. Que les gens d'esprit sont bêtes !
FIGARO. On le dit.
SUZANNE. Mais c'est qu'on ne veut pas le croire.
FIGARO. On a tort.
SUZANNE. Apprends qu'il la destine à obtenir de moi secrètement certain quart d'heure, 
seul à seule, qu'un ancien droit du seigneur... Tu sais s'il était triste.
FIGARO. Je le sais tellement, que si monsieur le Comte, en se mariant, n'eût pas aboli ce 
droit honteux, jamais je ne t'eusse épousée dans ses domaines.
SUZANNE. Eh bien, s'il l'a détruit, il s'en repent ; et c'est de ta fiancée qu'il veut le 
racheter en secret aujourd'hui.
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